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Dix-huit	folles	minutes	pour	raconter	les	déboires	d’une	marionnette	en	cours	de	
fabrication	qui	tentera	tant	bien	que	mal	de	s’achever	elle-même...	

Dix-huit	 minutes	 durant	 lesquelles	le	 personnage	 luttera	 avec	 les	 éléments,	 la	
matière,	 les	 objets	 et	 parfois	 même	 avec	 ses	 manipulateurs	 qu’il	 n’hésitera	 pas	 à	
tyranniser...	

Moins	de	8	ans	s’abstenir	!	
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La marionnette qui se payait sa tête - 10/05/2013

NAMUR -

Le toujours excellent Tof Théâtre offre un petit bijou
d’humour et d’inventivité. Bienvenue dans le secret de
l’atelier…

Tout le week-end, vous verrez des mines réjouies à la
sortie de la salle de gymnastique de l’école Sainte-
Marie. Dans une ambiance tamisée et une légère odeur de tapis de sol, les Belges du Tof Théâtre
offrent un délicieux moment de marionnettes. Dix-huit minutes qui n’en perdent pas une et qui feront
rire dès 8 ans.

Nous voici dans l’atelier du marionnettiste. Il n’y a personne. Sur la table en désordre, quelques
outils, quelques pinceaux et une radio qui fait des siennes… D’une boîte surgit soudain le corps
d’une marionnette inachevée. Il lui manque les jambes et, plus gênant, la tête. À tâtons (pas de tête,
pas d’yeux), la marionnette entreprend de se terminer elle-même. Dans un bloc de frigolite, armé
d’un braquet, elle se taille un crâne, se découpe un nez, se scie une paire d’oreilles…

C’est courageux. Et douloureux. La marionnette s’engage dans une lutte contre la matière, une lutte
schizophrénique contre elle-même, contre ses manipulatrices, contre cette foutue radio qui n’en finit
pas de ne pas fonctionner. Arrivera-t-elle à ses fins? Et surtout, sa nouvelle tête lui conviendra-t-elle?

L’écriture de ce spectacle est dense, les trouvailles sont nombreuses, il n’y a aucun temps mort. La
folie, contenue au départ, monte en crescendo tout au long de la représentation jusqu’à un final
littéralement explosif. Un must.

A. Deb.

 

«Dans l’atelier», salle de gym de l’école Sainte-Marie, rue du président. 3 et 2 sous.

A. Deb. (L'Avenir)

	
	
	
	
	



La marionnette en vogue
BERTELS LAURENCE Publié le samedi 24 août 2013 à 05h43 - Mis à jour le samedi 24 août 2013 à 05h43

Jamais ces poupées de bois, de latex ou de chiffon, n’ont été aussi présentes à Huy.

Jeune Public
Jamais sans doute les marionnettes n’auront été aussi présentes et, surtout, aussi convaincantes, aux Rencontres
théâtre jeune public à Huy. On les retrouve même dans le Off, c’est dire… En tout, pas moins de douze spectacles en
appellent à cette forme théâtrale pointue et troublante lorsqu’elle est sensible et maîtrisée. La compagnie Arts et
couleurs ouvrait la danse avec "Sur la corde raide" et la relation d’Esmé et de son Papy racontée à l’aide de
marionnettes sur table très émouvantes, "Les Désobéisseurs", par la compagnie 3637 permettaient aux poupées de
bois de prendre l’école en otage pour empêcher sa démolition, avec une réelle vivacité, Les quatre mains partaient dans
le conte buccolique, "Le Prince heureux" créait un univers foutraque poétiquement musical et "Silence", avec ses
marionnettes hyperréalistes, façon Ron Mueck, arrachait les larmes des spectateurs. C’est dire la force de ce mode
d’expression. Lorsqu’elle est bien manipulée, la marionnette s’empare du plateau et se fait oublier, en quelque sorte.
Elle tisse en outre une relation avec son manipulateur souvent touchante. Et, parfois, effrayante. Comme "Dans l’atelier"
du Tof théâtre, le grand maître du genre en Belgique. La marionnette en frigolite s’y construit puis s’y détruit sous nos
yeux avant de s’en prendre violemment à son créateur. Génialement psychotique, gore et déjanté, voici une pièce,
d’une quinzaine de minutes à peine, où l’on s’automutile à coups de ciseaux à bois tout en brouillant les ondes lorsque
le poste ose égrener l’incontournable "moi, je construis…". "Dans l’atelier" sera au Festival mondial des théâtres de
marionnettes de Charleville-Mézières, un événement de plus en plus couru, du 20 au 29 septembre.

A retenir encore, avant de franchir la ligne d’arrivée du marathon : "Poids plume" par la nouvelle venue Alula et "Crash
de là !" par Les Royales marionnettes, dont l’adjectif n’est pas usurpé. Traditionnelle et foraine, cette compagnie a pris
un virage intéressant voici une petite dizaine d’années et est devenue une valeur sûre. Grâce à la verve et à l’humour de
l’auteur, scénographe, marionnettiste et interprète, Didier Balsaux.

Un "Crash de là !" engagé

Plus engagée que les créations précédentes, "Crash de là !" campe son action à Bierset, près du champ d’aviation
militaire où les parents de Thierry vont pouvoir habiter une maison sociale. Mais le terrain devient miné lorsque
l’aéroport s’agrandit, que les propriétaires sont expropriés et les amis de Thierry, partis. Il demande alors à son père, un
sidérurgiste chômeur, et à sa mère malade, de déménager. Ceux-ci, fatigués par la malchance, n’ont plus l’énergie de
sortir de ce guêpier. A coups de tags et d’incendie, Thierry glisse sur la pente de la délinquance mais rencontre sur sa
route le vieil imprimeur Henry, un ancien résistant qui lui tend la main. Chronique sociale ponctuée de gouaille et de
(trop de) chansons, "Crash de là !" raconte une histoire banalement sinistre avec une originalité tonique et se penche
subtilement sur la résilience.

Solide "Poids plume"

Toujours réjouissante aux Rencontres, l’arrivée de nouveaux venus. Preuve que l’art se renouvelle sans cesse, que le
théâtre jeune public attire de nombreux artistes et que la relève a du talent. Encourageant… La compagnie Alula, en tout
cas, fait une entrée remarquée grâce à "Poids plume", mis en scène par Muriel Clairembourg. Un exercice périlleux qui
évoque l’anorexie et les caps à franchir, à l’aide de chouettes nichées dans un grenier. Quelques poutres, quatre
marionnettes et deux comédiennes polyvalentes, Sandrine Bastin et Perrine Ledent, aussi douées pour hululer que pour
murmurer la souffrance d’une maladie qui se profile à la fin de l’enfance tout en préservant l’humour en point de mire.
Un travail d’une grande délicatesse qui raconte aussi la fratrie, souligne la difficulté de voler de ses propres ailes et
rappelle que le danger rend la vie plus précieuse. Un seul regret : beaucoup d’adolescents ne verront sans doute pas ce
spectacle adressé aux enfants dès huit ans.

	
	
	



	



 
 
La frigolite, en franco-belge, c'est le polystyrène. Une 
matière fruste mais malléable, susceptible de prendre forme 
en deux coups de scie. Sur l'établi d'un atelier ludique (1) 
mais néanmoins inquiétant, deux apprenties donnent vie à 
un personnage doté de gants, d'un vieux pull et d'un tarin 
proéminent. A peine formé, le bonhomme se rebelle contre 
ses créatrices. Les provoque, les prend au collet. En 
quelques gestes, tout est dit. Ce sale type qui n'en fait qu'à sa 
tête, c'est Faust (figure récurrente du théâtre de 
marionnettes), c'est Adam chassé du paradis terrestre... Bref, 
un aperçu de la condition humaine, réduite à l'essentiel. — 
Mathieu Braunstein 
  
(1) A l'issue de certaines représentations, le metteur en 
scène Alain Moreau propose aux spectateurs de fabriquer 
leur propre monstre en polystyrène. Avis aux amateurs. 
  
| 15 mn | A partir de 8 ans  
du 13 au 18 avril 2015 Au Tarmac, 159 Avenue Gambetta 
75020 Paris 
 

	
	
	


